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	— J’adore cette chanson, s’écrie Élise, assise sur le siège passager.

	Alors qu’elle commence à mettre le volume de la radio encore plus fort, sa sœur, qui est derrière, lève les yeux au ciel et marmonne une phrase que nous n’entendons pas.

	— Qu’est-ce que tu dis Ève ?

	Avec les commandes au volant, je baisse encore une fois la radio. Élise se tourne vers sa sœur et lui demande de répéter.

	— Je disais que le voyage risque d’être long et que je commence à regretter de m’être embarquée là-dedans.

	— Trop tard pour reculer ma grande, lui répond Élise en lui tirant la langue et en se remettant correctement sur son siège.

	Plus nous approchons de l’aéroport, plus mon enthousiasme s’évapore. Je suis ravie de voir ma meilleure amie partir faire un périple avec sa sœur, mais j’ai un pincement au cœur de devoir rester ici toute seule pendant un mois.

	Ce projet, elles en parlent depuis des années et elles ont mis des mois pour le peaufiner et se préparer. Aujourd’hui, c’est le jour du grand départ et c’est à moi que revient la mission de les déposer. Je me serais bien abstenue, mais Élise a tellement insisté que je n’ai pas pu lui refuser.

	C’est une fille qui dégage un tel charisme et une grande confiance en elle, qu’elle ne doute jamais d’obtenir ce qu’elle veut. Elle est fougueuse et pétillante, c’est une fille qui se fait remarquer, avec des cheveux roses, violets et parfois bleus. Elle parle fort et dit ce qu’elle pense au moment où elle le pense, elle se fiche bien du jugement des autres et n’a aucun tabou. Moi, je ne suis pas aussi extravertie, je ne me lie pas facilement aux autres, par choix.

	 

	Je me souviens de la première fois que je l’ai vue, c’était à l’école primaire, elle était nouvelle, ses parents avaient emménagé quelques semaines après la rentrée. Pendant tout le long où l’institutrice nous l’a présentée, Élise nous regardait avec un grand sourire aux lèvres, pas du tout intimidée d’arriver dans une classe où elle ne connaît personne. Elle a pris place devant moi et, lorsqu’elle a enlevé son manteau et son béret, j’ai vu qu’elle avait des perles dans ses longs cheveux blonds. J’ai trouvé ça super cool et, en rentrant chez moi ce jour-là, j’ai dit à mes parents : moi aussi, je veux des perles dans mes cheveux, comme la nouvelle. À l’école, Élise parlait à tout le monde et, déjà, à l’époque, elle avait ce franc-parler, sans filtre qui dérangeait. Moi, au contraire, je la trouvais fascinante. Un jour, à la récréation, Élise est venue vers moi en me demandant si je voulais bien être sa meilleure amie pour la vie. D’abord étonnée, mais flattée qu’une fille aussi cool me demande ça, j’ai accepté et on ne s’est plus jamais quittées. Bien plus tard, à l’adolescence, Élise m’a avoué que, si elle m’avait choisie pour amie, c’était parce que, dès le premier jour, je lui avais souri et que jamais je ne m’étais moquée d’elle.

	— Emma ? Tu es partie où là ?

	Tirée de mes pensées par Élise, j’essaie de reprendre le cours de la conversation.

	— Pardon, vous disiez ?

	— Je disais que si je ne devais croiser qu’une seule célébrité pendant notre voyage, j’aimerais que ce soit Ryan Reynolds. Ève préfère Michelle Obama ! Et toi, tu dirais quoi ?

	— Je ne risque pas de croiser de célébrités ici, alors qu’importe.

	Élise soupire et je l’imagine très bien lever les yeux au ciel.

	— D’accord, mais si tu étais avec nous, qui voudrais-tu croiser ?

	Je prends le temps de la réflexion. Je ne suis pas très cinéphile et me rappelle rarement le nom des acteurs que je vois dans les films qu’Élise m’oblige à regarder avec elle. Je n’ai pas de chanteurs ou de groupes que j’affectionne particulièrement, j’ai des goûts plutôt éclectiques en musique. Mais…

	— Taylor Swift peut-être. Elle a l’air sympa et puis elle a de l’influence et paraît accessible comme fille.

	— Vous n’êtes vraiment pas drôles, les filles, moi au moins, j’ai choisi un mec sexy !

	Ève rigole avant de répondre :

	— Tu as dit de choisir une célébrité, tu n’as pas précisé que ça devait être un homme, ni qu’il devait être sexy.

	— Oui, mais c’était explicite. C’est quand même plus jouissif de faire une photo avec Ryan plutôt qu’avec Taylor ou Michelle !

	Ève s’apprête à répondre à sa sœur, mais je lui coupe l’herbe sous le pied.

	— Nous arrivons, les filles. L’aéroport. La première étape de votre aventure. Maintenant, reste à trouver une place.

	Avec nos trois paires d’yeux, nous scrutons chacune des allées dans lesquelles je me faufile. Je n’avais pas idée que cela pouvait être aussi gigantesque. Finalement, après une dizaine de minutes de déambulation, je finis par en trouver une et me gare sans trop de difficultés.

	Après avoir sorti les bagages, nous traversons le parking et allons ensuite vers les bornes d’enregistrement automatiques. Une fois les valises mises au dépôt-bagages et leurs cartes d’embarquement en main, il est temps pour les filles de poursuivre leur chemin sans moi.

	Je commence par dire au revoir à Ève, qui s’éloigne ensuite pour nous laisser un peu d’intimité à sa sœur et à moi. Ni l’une ni l’autre ne sont du genre à aimer les au revoir larmoyants au milieu d’inconnus. Et puis cela n’est en rien un adieu.

	— Je sais que c’est demain ton anniversaire, commence mon amie, mais je tenais à te l’offrir avant de partir.

	Sur ces mots, elle sort un écrin de sa poche et me le tend.

	— Joyeux anniversaire, Emma !

	J’ouvre le petit paquet et découvre un solitaire sur une fine chaîne en or. Il est sublime. Je serre ma meilleure amie dans mes bras.

	— Je l’adore. Merci beaucoup. Et maintenant file, ta sœur t’attend. Bon voyage, les filles.

	Je leur fais un dernier geste de la main et repars vers ma voiture lorsqu’elles sont hors de ma vue.

	 

	Le trajet du retour est beaucoup plus calme pour le coup. Seule dans ma voiture, je ne mets pas la musique si fort et ne chante pas à tue-tête comme je le fais généralement avec Élise. C’est beaucoup moins drôle toute seule et le cœur n’y est pas.

	La circulation est plus dense à cette heure-ci et je mets un peu plus de temps à faire le chemin du retour. Je ne suis pas mécontente quand j’arrive enfin chez moi. Il est déjà près de vingt heures et je commence à avoir un petit creux. J’ouvre mon frigo et regarde ce qu’il a à m’offrir ce soir comme offrande. Humm, du houmous ! Parfait. Je sors un plateau, y dépose le houmous, du pain, le pichet d’eau, un couteau et un verre et file m’installer sur le salon bas de jardin à l’arrière de la maison. Je me délecte de cette première soirée de vacances en regardant une biche paissant au loin dans le champ qui jouxte le terrain. La beauté et l’élégance de cet animal m’éblouiront toujours.

	Home sweet home. Ce n’est pas peu dire. C’est devenu mon foyer lorsque mes parents sont décédés alors que je n’avais que quinze ans.

	Après ce drame, je me suis détachée des gens qui m’entouraient, sauf d’Élise, évidemment. Sans elle et ma grand-mère, qui m’ont élevée suite à l’accident, je ne sais pas si j’aurais pu sortir la tête de l’eau, elles ont été ma bouée de sauvetage et je leur en serais reconnaissante toute ma vie.

	Cette maison appartenait à ma grand-mère. Aujourd’hui, j’y vis seule, puisqu’elle aussi m’a quittée il y a un an, faisant de moi encore plus une orpheline.

	 

	La sonnerie de ma porte me sort de mes pensées. J’ouvre et me retrouve face à M.Ravino, mon voisin. Je l’ai toujours apprécié, il a emménagé à côté, quelques semaines après le décès de mes parents. C’est un septuagénaire, pas beaucoup plus grand que moi, les cheveux blancs coupés court. Il se dégage de ses yeux marron, bienveillance et bonhomie.

	C’est un homme discret et solitaire qui passe son temps à bricoler, jardiner et lire.

	Ma grand-mère disait que c’était sûrement un vieux garçon, car il n’avait pas d’alliance et qu’on ne voyait jamais de femmes chez lui. D’ailleurs, on ne le voyait jamais recevoir, c’est pour ça que ma grand-mère l’invitait à chaque Noël, elle disait que s’il y avait bien un jour où on ne devait pas se retrouver tout seul, c’était bien celui-là. Au fil du temps, des routines s’étaient installées entre eux. Il lui donnait quelques légumes du jardin et elle lui apportait des bottereaux en février ou d’autres pâtisseries, il lui fabriquait des nichoirs et elle lui tricotait une écharpe. Je taquinais parfois ma grand-mère avec ça, je lui disais qu’il essayait sûrement de la courtiser, mais elle disait que c’était juste une entraide de bon voisinage.

	— M.Ravino, comment allez-vous ?

	— Bien, merci Emma. Hum, j’ai besoin de m’entretenir avec toi. As-tu un moment à m’accorder ?

	Je lui trouve l’air fatigué, différent de d’habitude. C’est un ancien instituteur, une encyclopédie à lui tout seul, c’est très enrichissant de discuter avec lui. Il rend chaque sujet intéressant et a toujours les yeux qui pétillent quand il se met à disserter. Mais là, ses yeux laissent surtout entrevoir de l’anxiété.

	— Euh oui, bien sûr. Quelque chose ne va pas ?

	— Ce que j’ai à te dire est assez délicat. Est-ce qu’on peut s’asseoir ?

	— D’accord.

	Je m’écarte, le laisse entrer et propose de nous installer dehors, où il me suit en silence. Après avoir récupéré mon plateau sur la petite table pour le mettre dans la cuisine, je m’assieds face à lui, le silence serait pesant si on n’entendait pas les oiseaux chanter.

	— Je sais que ce que je vais te dire va te paraître complètement insensé, mais il faut que tu me croies et que tu m’écoutes jusqu’au bout. Emma, tu es une sorcière.
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	Si je m’y attendais à celle-là !

	— Une sorcière ? Veuillez m’excuser, M.Ravino, mais je ne sais pas ce qu’on vous a raconté, mais je ne pratique pas ce genre de choses new age. Je ne crois pas aux wiccas ni aux sciences occultes, je ne crois même pas à l’astrologie ni au tarot, c’est pour vous dire.

	Mon voisin a un regard compatissant, le genre qu’il devait avoir avec ses élèves lorsqu’il devait leur expliquer une chose qu’ils ne comprenaient pas.

	— Je ne parle pas de wicca, ni de ce que l’on nomme sorcellerie moderne, mais de magie pure, de vrais pouvoirs, pas seulement de croyances. Tu as en toi un don, comme nous tous, sorciers.

	Je le regarde droit dans les yeux, il a l’air très sérieux, autant que chaque fois que j’ai une conversation avec lui. Une blague ? Non, je n’y crois pas vraiment, ce n’est pas son genre et puis pourquoi ferait-il ça franchement ? Se peut-il qu’il fasse une attaque ? Physiquement, il a l’air d’aller bien, mais la confusion mentale n’est-elle pas un symptôme ?

	— Euh… M.Ravino, nous devrions peut-être aller aux urgences, je crois que vous faites une attaque ou quelque chose comme ça.

	Mon voisin se met à rire.

	— Je te remercie de te soucier de ma santé, Emma, mais je t’assure que je vais très bien. Je t’avais prévenu que ce serait dur à entendre.

	Tu m’en diras tant…

	— Alors, ne le prenez pas mal, mais si vous allez bien, je vais vous demander de partir. Vous êtes quelqu’un de très gentil, mais si c’est pour me faire entrer dans une secte ou je ne sais quoi, ça ne m’intéresse pas.

	Je me lève, espérant qu’il comprenne que la discussion est close. Mais il reste assis, me regarde, soupire et me sourit :

	— Je me doutais que tu ne te laisserais pas convaincre aussi facilement. Et c’est tout à ton honneur de te méfier, c’est très sage de ta part.

	Et avant que je puisse réagir à quoi que ce soit, je le vois tendre sa main droite devant lui, paume vers le haut, faire des gestes de sa main gauche au-dessus et effarée, je vois qu’une mini tornade vient de naître entre celles-ci. Sans m’en rendre compte, je m’étais rassise face à lui.

	— Mais comment avez-vous fait ça ?

	— Je te l’ai dit, nous sommes des sorciers. Et toi aussi, tu parviendras à le faire quand tu sauras maîtriser tes pouvoirs.

	Je ne sais plus quoi penser. Je suis quasiment certaine que M.Ravino n’est pas du genre prestidigitateur, je l’aurais su depuis le temps. Mais de là à croire que c’est de la vraie magie, c’est une autre histoire. Je suis plutôt une fille pragmatique qui croit en la science, mais pas au surnaturel. Quand j’avais quinze ans, j’ai souvent rêvé d’avoir le pouvoir de remonter le temps et d’éviter ainsi l’accident qui a tué mes parents. Mais les choses ne fonctionnent pas ainsi, on ne voit ça que dans les films ou les contes.

	— Si je suis une sorcière comme vous dites, cela signifie que mes parents l’étaient aussi ? Mais si c’est le cas, ils ne seraient pas morts bêtement dans un accident de voiture, non ?

	— Je suis désolé, Emma, pour ce qui est arrivé à tes parents, parfois la magie n’a pas la possibilité de sauver les gens. Mais tu as raison sur l’autre point, ta mère était une sorcière elle aussi.

	— Ma mère ?

	Je ne peux pas croire ça. Je l’aurais su si ma mère avait de quelconques pouvoirs, je l’aurais forcément remarqué. Mais en même temps, je sais si peu de choses sur elle. Son passé m’est complètement inconnu. Ma mère m’a toujours dit qu’elle était fille unique elle aussi et que ses parents étaient morts avant ma naissance. Après sa mort, j’ai voulu rechercher de potentiels cousins, oncles et tantes, mais ma grand-mère n’en savait pas plus. Même avec elle, ma mère a toujours refusé de parler de son passé. D’un côté, je n’ai pas envie d’en savoir plus et j’aimerais que M.Ravino reparte chez lui et, d’un autre côté, la curiosité me pousse à en entendre davantage.

	— Je vous donne cinq minutes, lui dis-je.

	Mon voisin se cale contre le dossier de la chaise et commence son récit.

	— Au commencement, il n’y avait qu’un homme, un humain. Un jour, son village fut brûlé par des mercenaires, et toute sa famille périt. Rongé par la peine et la colère, il jura de les venger. Une légende parlait de l’existence d’une très vieille femme qui vivait recluse dans une grotte au creux d’une montagne, et qui avait d’étranges pouvoirs. On disait qu’elle pouvait provoquer tempêtes et raz de marée. Il décida donc d’aller la trouver et de lui demander de l’aide pour accomplir sa vengeance. Ce ne fut pas facile, mais après plusieurs mois, le jour arriva où la chance lui sourit et il se retrouva devant l’entrée de sa grotte. En pénétrant à l’intérieur, il se retrouva dans une grande cavité, sombre et profonde où il avança avec précaution et finit par tomber sur elle. La vieille femme était là, assise devant son feu, comme si elle s’était attendue à sa visite. Il se mit à genoux devant elle, se présenta et lui raconta son histoire et la pria de bien vouloir l’aider. Malgré les mois qui avaient passé, sa douleur et sa colère n’avaient pas diminué. La vieille femme écouta son récit sans l’interrompre. Lorsqu’il termina, elle ne bougea pas et continua de le fixer sans rien dire pendant de longues minutes. Il commençait à se demander si elle avait bien toute sa tête. La vieille femme, qui savait qu’elle ne serait pas éternelle, trouva là un moyen de faire vivre son héritage et accepta de l’aider. Grâce à une magie ancienne, qu’aujourd’hui nous avons perdue depuis longtemps, elle transmit ses dons et rebaptisa l’humain « Ayramaku », celui qui a les connaissances et le pouvoir. Lorsqu’il n’eut plus rien à apprendre, il partit en croisade et, pendant des années, tua tous les mercenaires qu’il croisa et débusqua. Enfin, lorsque sa soif de vengeance fut enfin étanchée, il chercha une compagne pour créer une lignée de sorciers… Aujourd’hui, bien sûr, nous sommes très nombreux, les sorciers continuent d’engendrer des sorciers qui eux-mêmes en engendrent d’autres. Et c’est ainsi que ta mère est née et ensuite toi, il y a vingt et un ans.

	Je regarde mon voisin, silencieuse, espérant toujours que ce soit une mauvaise blague.

	— Mais je le saurais si j’étais une sorcière. Je veux dire que je m’en serais rendu compte si je pouvais faire des trucs bizarres. Ce que vous me dites est dur à croire.

	Je me lève et commence à marcher de long en large dans le jardin de plus en plus mal à l’aise. Je ne suis plus très sûre de vouloir en entendre davantage.

	— Je comprends ton scepticisme, mais crois-moi, tu es une sorcière, il n’y a aucun doute. Et il est normal que tu ne t’en sois pas aperçue plus tôt, puisque c’est seulement à l’âge de vingt et un ans que les pouvoirs se déclenchent.

	Il pousse un soupir avant de continuer :

	— Emma, je dois te parler de quelque chose de plus sérieux encore.

	— Plus sérieux que ça ?

	— Oui. Il y a plusieurs années, le chef des Ayramaku et sa femme ont été assassinés par des sorciers. Léonard Dark, leur fils restant, est devenu le chef du clan et a lancé une véritable vendetta. Des innocents ont été accusés et certains tués, les autres ont fui et ont créé le clan libre. Je fais partie de ces sorciers.

	Je croise le regard de M.Ravino. Son air sérieux me fait stopper ma marche, et je me réinstalle face à lui autour de la table.

	— Bien que nous n’ayons jamais pu le prouver, nous pensons que Léonard a une responsabilité dans la disparition de sa famille. C’est un homme dangereux et prêt à tout pour garder le pouvoir. Les sorciers sont endoctrinés dès leur plus jeune âge, on leur apprend que les sorciers sont des êtres supérieurs et qu’un jour, c’est eux qui régneront sur les Hommes. Léonard les fait vivre cachés pour garder une emprise sur eux, il leur fait croire que les Hommes tuent les sorciers.

	— C’est horrible, j’en conviens, mais qu’est-ce que ça a à voir avec moi ?

	— J’y viens. Au fil des années, certains Ayramaku nous ont rejoints et ta mère en faisait partie. Elle était enceinte de toi, elle nous a demandé de l’aide pour se cacher aux yeux de Léonard et des autres Ayramaku. Elle voulait vivre libre chez les Hommes, libérée de tout pouvoir.

	— Mais pourquoi ?

	— Pour toi. Elle voulait que tu puisses vivre libre aussi, elle envisageait de supprimer tes pouvoirs quand tu aurais atteint l’âge de vingt et un ans.

	— Et mon père dans tout ça ? Vous m’avez dit que ma mère était une sorcière, mais pas mon père, n’est-ce pas ?

	L’espace d’un instant, il me semble voir les traits de M.Ravino se tendre un peu, ou est-ce mon imagination ?

	— Non, effectivement, ce n’était pas un sorcier.

	— OK, donc ma mère quitte les Ary-machin, rencontre mon père et tombe enceinte. Et ils décident de supprimer toute magie autour d’eux et vous demandent de l’aide. Et ma grand-mère ? Était-elle au courant ?

	— Non, elle ne savait absolument rien. Emma, je serais ravi de répondre à toutes tes questions, mais là, tout de suite, le temps va nous manquer. Tes pouvoirs vont être actifs dans quelques heures et Léonard pourra te retrouver. Nous devons partir, rejoindre le camp libre où nous pourrons faire ce que ta mère souhaitait et tu pourras ensuite reprendre le cours de ta vie.

	— Reprendre le cours de ma vie, je ne demande que ça, là tout de suite.

	Je me prends la tête dans les mains. Je n’ai pas les réponses aux nombreuses questions qui se bousculent dans ma tête depuis des années. J’ai besoin de me retrouver seule pour réfléchir. Il y a tellement d’éléments manquants dans ma vie, tellement de choses sur le passé de ma mère que j’ignore et que je veux connaître. Mais tout ce cirque à propos de Léonard, des sorciers et compagnie, je ne suis pas sûre d’avoir envie de m’engager là-dedans. C’est trop pour moi, toute cette histoire et mon anniversaire demain, je ne suis pas sûre de pouvoir en supporter plus aujourd’hui. Je me redresse doucement.

	— Écoutez, je crois que j’ai mon compte pour ce soir. Je ne veux pas être désagréable, mais je vais vous demander de partir maintenant.

	— Emma, excuse-moi d’insister, mais tu n’écoutes pas ce que je te dis. On doit partir dès ce soir. Je te ramènerai demain soir si tu le souhaites, mais là, dans l’immédiat, prépare tes affaires pour la nuit et on va rejoindre le clan libre pour te mettre en sécurité.

	Je me redresse, stupéfaite.

	— Non ! Je ne vais pas partir comme ça parce que vous me demandez de le faire ! C’est non ! Vous… vous débarquez chez moi, comme ça, sans prévenir, vous me racontez une histoire abracadabrante que je dois croire sur parole et ensuite exigez de moi de vous suivre les yeux fermés, je ne sais où, au milieu de gens que je ne connais pas pour soi-disant me protéger et je devrais le faire sans rechigner ! Non, non et non ! Maintenant, sortez de chez moi s’il vous plaît.

	M.Ravino se lève lentement, regarde sa montre et commence à prendre le chemin de la porte. Je le suis des yeux sans amorcer le moindre mouvement pour le raccompagner. À peine passé la porte vitrée du salon, il se retourne :

	— Je suis navré de t’annoncer ça tout de go, je sais que je ne te laisse que peu de marge de manœuvre, mais nous devons partir, quoiqu’il arrive. Il faut compter à peu près une heure trente pour arriver là-bas, donc je te propose que l’on parte dans une heure. Mange un morceau et prends le temps de préparer quelques affaires et rejoins-moi. Si tu es prête avant, on pourra prendre la route plus rapidement. Après ça, il tourne les talons et s’en va.

	Après le départ de mon voisin, je reste plusieurs dizaines de minutes sans bouger, comme figée. J’essaie de digérer tout ce que M.Ravino m’a dévoilé ce soir, en cherchant la faille. Ça ne peut pas être vrai. Je veux dire, je ne veux pas que ce soit vrai. Je n’ai rien demandé à personne moi. Je veux juste qu’on me laisse faire ma petite vie tranquille. Et ce n’est franchement pas comme ça que j’imaginais le début de mes vacances.

	Une heure, juste une petite heure pour décider si je dois accepter de suivre un homme, que je connais certes depuis plusieurs années, mais finalement pas tant que ça, dans une espèce de voyage bizarre. Une heure, un laps de temps qui peut être incroyablement long, mais qui là, maintenant, pour moi, paraît un temps beaucoup trop court pour prendre une décision.

	Je n’ai plus vraiment faim, alors je retourne dans la cuisine ranger mon plateau que j’avais laissé sur la table et je file dans la salle d’eau. Après une journée comme ça, une bonne douche ne serait pas de trop !

	Je continue de me passer en boucle la conversation avec M.Ravino, j’ai du mal à prendre une décision, c’est comme si mon cerveau refusait de faire son travail et de m’aider à réfléchir posément. Je réalise soudain que M.Ravino m’a dit que, lorsque ma mère est venue chercher de l’aide, elle était déjà enceinte. Or, mon père n’était pas un sorcier, donc il n’a pas pu rencontrer ma mère avant qu’elle ne quitte le clan des Ayramaku. Par conséquent, celui qui m’a élevée et que j’ai appelé papa n’était en réalité pas mon vrai père.

	Je me sens vaciller, mes jambes se dérobent sous moi et je m’assieds dans la douche. Ce n’est pas possible. Je sens que je sombre, si mon voisin ne m’a pas menti, alors ma vie entière est un tissu de mensonges. Je n’arrive plus à respirer, j’hyperventile.

	Alors que je suis toujours au sol dans ma douche, j’entends la sonnette de la porte. Merde, je suis là-dedans depuis combien de temps ? Je coupe l’eau, enfile mon peignoir vite fait et attrape une serviette que j’enroule autour de mes cheveux. La sonnette retentit à nouveau. Zut. Pieds nus, je sors de ma salle de bain, traverse le couloir et me dirige vers la porte d’entrée en manquant de me casser la figure sur le carrelage. J’ouvre la porte brutalement. Sans surprise, mon voisin est sur le palier et je ne lui laisse pas le temps de parler.

	— Ma mère était enceinte avant de rencontrer mon père, n’est-ce pas ?

	M.Ravino me dévisage, je suis en peignoir, dégoulinante sur le carrelage de l’entrée. Je le vois rougir légèrement et resserre mon peignoir un peu plus. Je suis presque nue devant mon voisin, la honte.

	— Je suis désolé, Emma. Je ne savais pas si tu étais au courant. J’ai réalisé seulement ce soir que ce n’était pas le cas.

	— Qui est mon vrai p…

	Je n’arrive pas à dire le mot. Il n’a plus de sens.

	— Je ne sais pas. Je suis navré, mais ta mère ne me l’a pas dit. Je ne peux pas te forcer à m’accompagner, Emma. Si tu décides de rester, je resterai aussi pour te protéger au mieux, parce que je l’ai promis à ta mère. Mais notre meilleure chance est de rejoindre le clan libre.

	Je ne me lie pas beaucoup aux gens, mais pour autant, j’arrive toujours à définir clairement la personnalité des personnes en face de moi parce que je suis très observatrice. Je sais qu’il existe des personnes très douées pour la manipulation et qui peuvent être vraiment persuasives, mais je sens que M.Ravino n’est pas un menteur ni un homme dangereux et qu’il détient peut-être la clé de mon passé.

	— Entrez, je vais mettre un truc.

	Comme un peu plus tôt dans la soirée, je laisse passer mon voisin et le laisse s’installer sur la terrasse pour que je puisse m’habiller. Le temps d’enfiler des sous-vêtements, un pantalon en lin noir et un t-shirt cintré violet et je retrouve M.Ravino dehors.

	— Pourquoi ce soir ? Je veux dire que l’on parte ce soir. J’y ai réfléchi, ce Léonard ne peut pas savoir le jour de ma naissance, comment le pourrait-il ?

	— On ne peut pas être sûr qu’il l’ignore, mieux vaut être prudent. Ta mère était déjà enceinte quand elle a quitté le clan et Léonard le savait ou alors il l’a su après. Quoi qu’il en soit, même s’il ne connaît pas précisément la date de ta naissance, il devait savoir à peu près le moment, donc il doit être aux aguets. Je préfère ne pas prendre de risque.

	Je commence à avoir un sérieux mal de tête.

	— Vous m’avez caché la vérité. Vous auriez dû me le dire pour mon père dès que nous avons abordé le sujet de mes parents. Vous n’aviez aucun problème à m’annoncer que j’étais une sorcière, alors pourquoi me cacher ça ? Que me cachez-vous encore ?

	— Je suis vraiment déso…

	— Désolé ! Vous n’avez que ce mot à la bouche. Mais ça ne change rien. Vous débarquez ici et vous remettez en cause toute ma vie. Maintenant, je ne sais plus qui je suis et je ne sais pas non plus qui étaient mes parents.

	Je veux qu’on me laisse tranquille. Je veux me blottir dans mon lit et ne plus en sortir. Non, mieux que ça, je voudrais retourner en arrière et ne pas ouvrir la porte à mon voisin ce soir.

	— Je suis fatiguée. S’il vous plaît, partez.

	— Je n’ai pas de réponses en ce qui concerne ton géniteur, mais il y a peut-être quelqu’un, au clan libre qui en saura plus.

	C’est l’argument bien choisi. Je veux connaître la vérité sur mon passé et celui de ma mère. Je suis encore en colère et perdue, mais je suis aussi d’une nature très curieuse. Tout se mélange dans ma tête.

	Je peux décider de mettre M.Ravino à la porte et essayer d’oublier toute cette soirée, faire comme-ci elle n’avait jamais existé. Ou je peux choisir de le suivre dans l’espoir de rencontrer des personnes qui ont peut-être connu ma mère et espérer ainsi avoir des réponses aux nombreuses questions que je me suis posées toutes ces années.

	Maudite soit ma curiosité.

	— C’est d’accord. Je vais venir avec vous. Si je le fais, c’est parce que je veux savoir qui je suis réellement, mais je vous en veux encore, sachez-le !

	— Je comprends. Alors, si c’est décidé, j’aimerais que tu ailles préparer tes affaires rapidement, car il ne faut pas traîner.

	Je pousse un soupir, lève les yeux au ciel avant de prendre la direction de ma chambre pour prendre mes affaires. Comme je ne sais pas si je pars pour une journée ou pour le week-end, je prends trois ensembles de sous-vêtements, j’ajoute autant de débardeurs, un short et attrape ma tenue de nuit et tasse le tout dans mon sac de voyage. Je file ensuite dans la salle de bain prendre mes affaires de toilette et jette la trousse dans le sac avec le reste. J’y ajoute le livre que j’ai commencé il y a deux jours. J’empoigne le sac presque plein et repars dans l’entrée le déposer. Avant de le fermer, je glisse dedans une paire de tongs et mets mes baskets en toile aux pieds. Dans la pochette de côté du sac, je mets mon portefeuille, mon chargeur et mon téléphone. Il ne me reste plus qu’à fermer la maison et nous pourrons partir.
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